
 

Présente 

Vernissage le jeudi 1er octobre 2026 à partir de 18h 

1 er octobre - 12 décembre 2026 

Édouard Boubat, Montmartre, 1948 © Edouard Boubat, ADAGP



À l’occasion du Bicentenaire de la photographie, La Galerie 
Rouge vous invite à une exposition sur le thème du Paris 
Humaniste. Cette exposition réunit certain.es des plus célèbres 
représentant.es du courant qui a dominé la photographie française 
d’après-guerre  et contribué à sa renommée à travers le monde 
avec Édouard Boubat, Jean-Philippe Charbonnier, Robert 
Doisneau, Willy Ronis, Louis Stettner et Sabine Weiss. 

Souvent critiqué comme naïf et universaliste, ce 
mouvement a pourtant réuni des visions très diverses, allant de la 
photographie documentaire et sociale, à des écritures poétiques ou 
facétieuses. À travers le thème de Paris et sa représentation, nous 
avons souhaité dépasser les clichés et les catégories afin de 
défendre un regard humaniste multiple, complexe et engagé dans 
le réel. 

Avec leurs images, ces photographes cherchent avant tout à 
mettre en lumière le Paris Populaire et à lui offrir de nouvelles 
représentations. Willy Ronis photographie ainsi l’Est Parisien, en 
particulier le XIXe et le XXe arrondissement  ; Sabine Weiss les 
maréchaux où les enfants se retrouvent pour jouer dans les terrains 
vagues  ; Jean-Philippe Charbonnier capture un Paris qui se 
relève tout juste de la guerre, entre ivresse de vivre et résilience 
face à la misère  ; Édouard Boubat celui d’un Paris bohème 
incarné par sa première femme Lella.  



Sous le regard des photographes, Paris est un décor qui 
sublime la tendresse des gestes d’enfants, la solitude des passants, 
l’enthousiasme des danseurs dans les bals musette. Elle incarne 
aussi un personnage à elle seule, celle d’une ville mélancolique 
qui se reflète dans les flaques d’eau ou disparait dans le brouillard 
au petit matin.

Les photographies de Martine Barrat sur le quartier de La 
Goutte d’Or offrent un contrepoint plus contemporain et politique. 
Dans les années 1980, la photographe travaille pour le quotidien 
Libération et se rend régulièrement dans leurs bureaux à Paris. 
Pendant une de ses visites, elle découvre la Goutte d’Or, un 
quartier défavorisé du XVIIIe arrondissement et habité très 
largement par une population originaire d’Afrique du Nord et 
subsaharienne. Barrat fait toute suite le rapprochement entre ce 
quartier et celui d’Harlem. Comme à New York, elle choisit de 
photographier une « autre » ville, méconnue du grand public. De 
jour comme de nuit, elle y photographie la fraternité qui unit 
différentes générations, les liens de solidarité et d’entraide, et la 
volonté des habitants de créer un monde riche et joyeux malgré la 
précarité qui existe en arrière-plan.  Dans ses photographies de La 
Goutte d’Or, Martine Barrat adopte un point de vue humaniste qui 
rappelle en partie la photographie française des années 1950 et 
pourtant elle s’en détache. L’engagement émotionnel qu’elle 
investit dans sa relation à ses modèles transforme son œuvre en 



récit affectif. Chaque personne photographiée semble être un 
membre à part entière de la famille de cœur de Martine et, à 
chacun de ses passages dans la capitale, elle se rend à La Goutte 
d’Or, dans l’espoir de retrouver chacun d’entre eux.

 



Édouard Boubat, Le début du film, l'isle St Louis, Paris, 1964  
© Edouard Boubat, ADAGP



Louis Stettner, Avenue de Châtillon, Paris, vers 1947-1949 © Louis Stettner Estate



Édouard Boubat, Quai Voltaire, Paris, 1983  
© Edouard Boubat, ADAGP



 

Édouard Boubat, Lella, Paris, 1948  
© Edouard Boubat, ADAGP



Willy Ronis, La nuit du 14 Juillet, Saint-Germain-des-Prés, Paris, 1955  
© Willy Ronis, MPP, diffusion GrandPalais RMN Photo



Jean-Philippe Charbonnier, 8 mai 1945, Place du Bourg-Tibourg, Paris, 1945  
© Jean-Philippe Charbonnier, Rapho-Gamma



Jean-Philippe Charbonnier, Une petite Edith Piaf, Palais Royal, Paris, 1945  
© Jean-Philippe Charbonnier, Rapho-Gamma



 

Sabine Weiss, Aubervilliers, 1952 © Sabine Weiss Estate



Willy Ronis, Rue de la Huchette, 1957  
© Willy Ronis, MPP, diffusion GrandPalais RMN Photo



Édouard Boubat 

Édouard Boubat (1923-1999) développe une œuvre marquée par une attention constante à la beauté du 
quotidien, à l'enfance, à l'amour et à la fragilité de l'existence. Jacques Prévert le surnomme le 
« correspondant de paix », une formule qui résume la dimension profondément poétique de son regard. 

Formé à la photogravure à l'École Estienne, il découvre la photographie au lendemain de la Seconde 
Guerre mondiale. En 1947, sa photographie La Petite Fille aux feuilles mortes reçoit le prix Kodak et 
marque le début de sa carrière. À partir des années 1950, il rejoint le magazine Réalités, qui lui permet 
de voyager à travers le monde pendant près de vingt ans. 

Qu'il photographie Paris, ses voyages ou son entourage proche, Boubat cherche avant tout à saisir des 
instants de grâce et de simplicité. Ses images témoignent d'une confiance profonde dans l'humanité et 
se distinguent par leur douceur, leur sensibilité et leur attention aux émotions. Par la délicatesse de son 
œuvre, Édouard Boubat demeure l'une des voix les plus singulières et les plus universelles de la 
photographie française du XXᵉ siècle. 

Les œuvres d'Édouard Boubat sont conservées notamment dans les collections du Centre Pompidou 
(Paris), de la Maison Européenne de la Photographie (Paris), du Museum of Modern Art (New York) et 
de l'Art Institute of Chicago (Chicago). 

Sélection d’exposition : 

1995 – Édouard Boubat, Centre Pompidou, Paris 

1990 – Le Paris de Boubat, Musée Carnavalet, Paris 

1979 – Boubat par Boubat, Fondation Nationale de la Photographie, Lyon ; Musée Nicéphore Niépce, 
Chalon-sur-Saône 

1976 - Édouard Boubat, essai rétrospectif, Centre Pompidou, Paris  

1951 – Boubat, Brassaï, Doisneau, Izis et Fachetti, La Hune, Paris 

Sélection bibliographique : 

Bernard Boubat et Geneviève Anhoury, Édouard Boubat, Éditions de la Martinière, 2004. 

Le Paris de Boubat, Paris, Paris Audiovisuel/Paris Musées, 1990. 

Boubat par Boubat, Fondation Nationale de la photographie, préface de Marguerite Duras, 1979. 



Jean-Philippe Charbonnier 

Jean-Philippe Charbonnier (1921-2004) est l’une des grandes figures de la photographie française de 
l’après-guerre. Reporter et voyageur, il développe une œuvre attentive aux transformations sociales de 
son temps, en France comme à l’étranger. Souvent associé à la photographie humaniste, il s’en 
distingue par une approche plus documentaire, marquée par une observation lucide des réalités 
sociales. 

Après une formation auprès du photographe de cinéma Sam Lévin à la fin des années 1930, il rejoint en 
1950 le mensuel Réalités, dont il devient l’un des principaux photographes. Pendant près de vingt-cinq 
ans, il réalise de nombreux reportages à travers le monde tout en poursuivant une exploration sensible 
de la société française. 

Mineurs du Nord, pêcheurs de l’Île de Sein, ouvriers, commerçants ou familles modestes : Charbonnier 
s’intéresse à celles et ceux qui composent le paysage social de l’après-guerre. Son reportage sur les 
hôpitaux psychiatriques français, publié en 1954, contribue notamment à révéler les conditions de vie 
des patients internés. 

À partir des années 1970, il photographie davantage son environnement quotidien, notamment les rues 
du Marais à Paris. Son œuvre constitue aujourd’hui un témoignage majeur sur les mutations de la 
société française au XXᵉ siècle. 

Les œuvres de Jean-Philippe Charbonnier sont conservées notamment dans les collections du Centre 
Pompidou (Paris), de la Bibliothèque nationale de France (Paris) et du Musée Nicéphore Niépce 
(Chalon-sur-Saône). 

Sélection d’exposition :  

2020 - Raconter l'ailleurs et l'autre, Pavillon populaire, Montpellier. 

2008 - Réalités, Un mensuel illustré des Trente Glorieuses, Maison Européenne de la Photographie, 
Paris. 

1984 - Musée de l’Élysée, Lausanne. 

1983 - Rétrospective 1944-1982, 300 photos, Musée d’art moderne de la Ville de Paris. 

1970 - Rencontres internationales de la photographie, Arles. 

Sélection bibliographique : 

Jean-Philippe Charbonnier - Raconter l’autre et l’ailleurs (1944 - 1983), Éditions Hazan, Paris, 2020 

Un photographe vous parle, Éditions Grasset, 1961 

Chemins de la vie, 70 photographies, éditions du Cap, 1957 



Robert Doisneau 

Associé au courant de la photographie humaniste, Robert Doisneau (1912-1994) consacre une grande 
partie de son œuvre à l'observation de la vie quotidienne dans Paris et sa banlieue, dont il saisit avec 
humour, tendresse et sens de l'instant les scènes les plus ordinaires. 

Après avoir découvert la photographie dans les années 1930, il travaille comme photographe industriel 
avant d'entamer, après la guerre, une carrière de photographe indépendant au sein de l'agence Rapho. 
Ses reportages sont publiés dans de nombreux titres français et internationaux, parmi lesquels Life, 
Paris Match, Point de Vue et Vogue, dont il est collaborateur régulier entre 1948 et 1953. En 1947, il 
participe à la fondation du Groupe des XV aux côtés notamment de Willy Ronis et René-Jacques. 

Des rues de Paris aux faubourgs populaires, des cafés aux cours d'école, Doisneau construit une œuvre 
profondément attachée aux relations humaines et aux petits événements du quotidien. Par son regard 
empreint d'humour et de bienveillance, il a contribué à façonner l'une des images les plus durables du 
Paris de l'après-guerre. 

Les œuvres de Robert Doisneau sont conservées notamment dans les collections du Centre Pompidou 
(Paris), du Museum of Modern Art (New York), du J. Paul Getty Museum (Los Angeles), de la 
Bibliothèque nationale de France (Paris) et du Musée Carnavalet (Paris).  

Sélection d’exposition :  

2025 – Robert Doisneau. Instants donnés, Musée Maillol, Paris 

2000 – Robert Doisneau, Centre Pompidou, Paris 

1993 – Le Paris de Robert Doisneau, Musée Carnavalet, Paris 

1979 – Paris, les passants qui passent, Musée d’Art moderne de la Ville de Paris, Paris 

1951 – Robert Doisneau, Brassaï, Édouard Boubat, Izis et Facchetti, Museum of Modern Art, New 
York, États-Unis 

Sélection bibliographique : 

Jean-Claude Gautrand, Robert Doisneau: Three Seconds of Eternity, Flammarion, 

2010. 

Robert Doisneau, Robert Doisneau: Paris, Flammarion, 2005. 

Peter Hamilton, Robert Doisneau: Retrospective, Thames & Hudson, 1992. 



Willy Ronis 

Willy Ronis (1910-2009) est l'une des figures majeures de la photographie humaniste française. Son 
œuvre témoigne des profondes transformations de la société française au XXᵉ siècle, des mouvements 
sociaux du Front populaire à la reconstruction de l'après-guerre.  

Fils d'un photographe installé dans le 9ᵉ arrondissement de Paris, Ronis découvre très tôt la 
photographie avant de s'y consacrer pleinement à partir des années 1930. En 1936, il réalise ses 
premiers reportages sur les grèves et les manifestations du Front populaire. Après la Seconde Guerre 
mondiale, il rejoint l'agence Rapho et collabore avec de nombreux titres de presse, tout en s'imposant 
comme l'une des principales voix de la photographie humaniste. 

Des rues de Belleville aux bords de Seine, des ateliers ouvriers aux bals populaires, Ronis photographie 
les gestes du quotidien avec une attention constante portée aux hommes et aux femmes de son temps. 
Ses images, parmi lesquelles Le Petit Parisien, Nu provençal ou Le Nuage de Javel, associent 
observation sociale, sens de la composition et émotion discrète.  

Les œuvres de Willy Ronis sont conservées notamment dans les collections de la Médiathèque du 
patrimoine et de la photographie (Charenton-le-Pont), du Centre Pompidou (Paris), de la Bibliothèque 
nationale de France (Paris), du Museum of Modern Art (New York) et du Metropolitan Museum of Art 
(New York). 

Sélection d’exposition :  

2010 – Willy Ronis – Une poétique de l’engagement, Jeu de Paume et Monnaie de Paris, avec le 
concours de la Médiathèque de l’architecture et du patrimoine / Ministère de la Culture et de la 
Communication, Paris, France. 

2005 – Willy Ronis. À Paris, rétrospective à l'Hôtel de Ville de Paris, France 

1985 – Willy Ronis, rétrospective officielle au Palais de Tokyo, Paris, France. 

1955 - Family of Man, exposition collective, MoMA de New York, Etats-Unis. 

1951 - Five french Photographers, exposition collective (Brassaï, Henri Cartier-Bresson, Robert 
Doisneau, Izis et Willy Ronis), MoMA de New York, Etats-Unis. 

Sélection bibliographique : 

Belleville-Ménilmontant, 96 photographies, préface et légendes de Pierre Marc Orlan, Arthaud, Paris, 
1954 ; réédité en 1984 et 1989. 

Sur le fil du hasard, texte et 94 photographies, Contrejour, Paris, 1980 ; réédité en 1992 

Willy Ronis par Willy Ronis : le regard inédit du photographe sur son oeuvre, Flammarion, Paris, 2018 



Louis Stettner  

Né à New York, Louis Stettner (1922–2016) se forme au sein de la Photo League, collectif engagé qui 
défend une photographie attentive aux réalités sociales et au quotidien des classes populaires. Son 
expérience de photographe militaire durant la Seconde Guerre mondiale marque durablement son 
regard et nourrit une œuvre profondément attachée à la dignité humaine. 

Installé à Paris à partir de 1947, il développe des liens étroits avec Brassaï, Édouard Boubat, Robert 
Doisneau et Willy Ronis, devenant un trait d’union entre les scènes photographiques française et 
américaine. Tout au long de sa carrière, il partage sa vie entre Paris et New York, photographiant aussi 
bien les travailleurs, les voyageurs du métro ou de Penn Station que les rues animées des deux 
métropoles. 

Photographe, enseignant et écrivain, Louis Stettner construit une œuvre à la fois sociale et poétique, où 
l’attention portée aux hommes et aux femmes ordinaires s’accompagne d’une grande exigence 
formelle. Son travail constitue aujourd’hui l’un des témoignages les plus marquants de l’humanisme 
photographique du XXᵉ siècle. 

Les œuvres de Louis Stettner sont conservées notamment dans les collections du Centre Pompidou 
(Paris), du Metropolitan Museum of Art (New York), du Museum of Modern Art (New York), du 
Whitney Museum of American Art (New York), du San Francisco Museum of Modern Art (San 
Francisco), de la Tate Modern (Londres) et du Rijksmuseum (Amsterdam).  

Sélection d’exposition :  

2025 – Le Monde de Louis Stettner, Les Rencontres de la Photographie, Arles, France 

2023 – Louis Stettner, Fundación MAPFRE, Madrid, Espagne 

2016 – Ici Ailleurs, rétrospective, Centre Pompidou, Paris, France 

2012 – Rétrospective, Bibliothèque nationale de France, Paris, France 

1951 – Subjektive Fotografie, Sarrebruck, Allemagne 

Sélection bibliographique : 

Penn Station, New York, texte d’Adam Gopnik, Thames & Hudson, New York, 2015 

Wisdom Cries Out in the Streets, texte de Louis Stettner, Flammarion, Paris, 1999 

Sur le Tas, 156 photographies, introduction de François Cavanna, Cercle d’Art, Paris, 1979 



Sabine Weiss 

Sabine Weiss (1924-2021) est l'une des grandes figures de la photographie humaniste française. Née en 
Suisse, elle se forme à Genève auprès du photographe Paul Boissonnas. Elle s'installe à Paris après la 
Seconde Guerre mondiale où elle débute comme assistante du photographe de mode Willy Maywald 
avant de mener une carrière indépendante. 

À partir des années 1950, elle collabore avec de nombreux magazines internationaux, parmi lesquels 
Vogue, Life, Paris Match et Esquire, tout en développant une œuvre personnelle nourrie par 
l'observation du quotidien. Membre de l'agence Rapho à partir de 1953, elle participe à l'exposition The 
Family of Man au Museum of Modern Art de New York en 1955, qui contribue à sa reconnaissance 
internationale. 

Dans les rues de Paris comme au cours de ses nombreux voyages, Sabine Weiss photographie les 
enfants, les travailleurs, les personnes âgées, les solitaires ou les passants anonymes. Son œuvre se 
distingue par son attention aux gestes ordinaires et aux scènes de la vie quotidienne. Des quartiers 
populaires de Paris aux pays qu'elle traverse, ses photographies témoignent d'un intérêt constant pour 
les individus et les réalités humaines de son temps. 

Les œuvres de Sabine Weiss sont conservées notamment dans les collections du Centre Pompidou 
(Paris), de la Bibliothèque nationale de France (Paris), du Musée de l'Élysée / Photo Elysée (Lausanne), 
du Museum of Modern Art (New York) et du Victoria and Albert Museum (Londres). 

Sélection d’exposition :  

2021 – Une vie de photographe, Les Rencontres de la Photographie, Arles, France 

2018 – Les villes, la rue, l'autre, Centre Pompidou, Paris, France 

2008 – Sabine Weiss, rétrospective, Maison Européenne de la Photographie, Paris, France 

1954 – Sabine Weiss, Art Institute of Chicago, Chicago, États-Unis 

1953 – Post-War European Photography, Museum of Modern Art (MoMA), New York, États-Unis 

Sélection bibliographique : 

Sabine Weiss, Photo Poche, éditions Actes Sud, 2021 

Sabine Weiss, Les villes, la rue, l’autre, co-édition Centre Pompidou / Éditions Xavier Barral, 2018 

Sabine Weiss, co-édition Jeu de Paume / Éditions de La Martinière, 2016 



Martine Barrat, Mamadou a choisi son fauteuil rue Polonceau, La Goutte d'Or, 1982  
© Martine Barrat 



Martine Barrat, Frère et soeur au parc, La Goutte d'Or, Paris, 1984 © Martine Barrat



Martine Barrat, La Goutte d'Or, Paris, circa 1984 © Martine Barrat



Martine Barrat, La Goutte d’Or, Paris, 1984 © Martine Barrat



Martine Barrat, Les Reines de la Nuit, La Goutte d'Or, Paris, 1982  
© Martine Barrat



Martine Barrat 

Née à Oran en 1933, Martine Barrat est une photographe et vidéaste française dont l'œuvre est 
indissociable des communautés qu'elle côtoie depuis plus de cinquante ans. Installée à New York 
depuis 1968, elle développe des relations très proches avec les habitants du South Bronx et de Harlem 
qui font partie intégrante de son oeuvre. 

Au début des années 1970, en collaboration avec des gangs du South Bronx, elle réalise une série de 
vidéos intitulée You Do The Crime, You Do The Time projetée en 1978 au Whitney Museum. Barrat 
poursuit ensuite une œuvre photographique sur les clubs de boxe pour enfants publiée dans un livre 
majeur Do or Die (Viking Press, 1993). À partir des années 1980, elle représente avec la même énergie 
les habitant.es de Harlem qui sont devenus ses proches et dont elle partage le quotidien. En 1981, 
lorsqu’elle se rend à Paris pour le journal Libération, elle découvre le quartier de la Goutte d’Or et 
enregistre les liens qui unissent ses résident.es. Comme à New York, son regard est animé par une 
attention toujours égale pour ses modèles – l’aspect participatif et collectif étant une dimension 
fondamentale de son œuvre. Refusant toute position d'observatrice distante, elle tisse des liens durables 
avec ses sujets, qui deviennent souvent des amis, des collaborateurs et des acteurs de leurs propres 
représentations. 

À travers ses photographies et ses films, elle saisit aussi l'énergie des quartiers populaires, les 
solidarités qui s'y construisent et l'émergence de cultures urbaines majeures, notamment le hip-hop. Son 
regard profondément humain, empreint de confiance et de respect, fait de son œuvre un témoignage 
rare sur des communautés longtemps restées en marge des récits officiels. 

Elle a depuis photographié dans le monde entier, au Japon, au Brésil et à Cuba avec pour seule devise : 
« mon appareil est une extension de mon cœur ». Elle vit et travaille à new York.  

Ces œuvres sont notamment conservées au Centre Pompidou (Paris), à La Maison Européenne de la 
Photographie (Paris), au Museum of Modern Art (New York), ou encore au Whitney Museum of 
American Art, New York. 

Sélection d’expositions :  

2026 - Martine Barrat. Soul of the city, Espace Van Gogh, Les Rencontres d’Arles, Arles 

2007 – Martine Barrat, Harlem in my Heart, Maison Européenne de la Photographie, Paris 

1994 – Martine Barrat. Do You See Your Face, Établissement Lyonnais d’Art Contemporain, Lyon 

1984 - Martine Barrat, Musée d’Art Moderne et galerie du Jour, Paris 

1978 – You Do the Crime, You Do the Time, “The New American Filmmaker Series”, Whitney Museum 
of American Art, New York 

Sélection bibliographique : 

Do or Die, Viking Adult/Penguin, New-York, 1993 
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